
l'hiliiert et S cliambau t,
INJUSTICES, l I PISSIERS 

ET DÉCOBA LEURS,

No. 117, Rue St-André,
OTTAW A.

Ouvrages de toute sort-? faits à ordre dans 
le plus court délai avec élégance et promp
titude. Tout ouvrage ga anti.

Une visite est aolliicitée
.Juin 1883

Assortiment Complet

E. G. LAVERBURE
No. 06 Rue ! IDEAL

30 mars 1883.

Poudres de Condition d'Âlemdr
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BT AUTHBS

4KUKCIXES (JBLKHttKS
POUR LES

Clievaux
A.GBWT a Ottawa :—C. STRATTON.

(Joint des rues Dalhousie et Saint-Patrick,
VIS.—Les médecines ci-dessus, célu 

b res dans tout le Cana la pour km 
eilicacité, ne se trouvent que chez M. <. 
STRATTON. Je mets donc le public ei 
garde contre les contrefaçons.

\

T- ALEXANDER
I N »t. Mt U

“ J’ai cru un instant que tout 
était fini, la mort était déjà i 
son chevet mais grâce aux soint 
q te nous lui avons prodigués 
son vieux domestique et moi 

le bonheur d«

PEUILLETOITI

FAUTE ET CRIME nous avons eu 
sortir vainqueur de cette luth 
suprême contre la mort. Mail 
la position de notre cher mala 
de ne s’est pas améliorée. Loir 
déjà, comme j’ai eu l’hounuei 
de vous le dire a Paris, il y a 
lieu de craindre qu^ M. de Cou- 
lange n’ait consenti trop tard à 
se rendre dans le Midi. Je re
doute constamment uu',1 ne s’é
teigne dans mes bras au milieu 
d’une crise nouvelle. ”

Madame de Perny n’avait 
pas manqué de mettre cette 
lettre alarmante sous Iss yeux 
de la marquise.

De plus, de huit jours en huit 
jours, d’autres lettres étaient ve- 

Elles annonçaient que 
l’état du malade était toujours 
le même et que s’il rivait enco
re, il le devait certainement à 
l’influence du climat.

Loin de chercher à atténuer 
vis-à-vis de sa fil e la gravité de 
ces lettres, madame de Perny 
s’efforçait au contraire d’en exa
gérer le sens peu rassurant. 
Elle mettait à cela de la cruau
té. On aurait dit qu’elle éprou
vait du plaisir à meurtrir, à 
déchirer le cœur saignant de la 
malheureuse jeune' femme.

—Tu n’as plus d’espoir à con
server de ce côté, lui disait-elle, 
bientôt tu seras veuve et tu 
pourras te donner une existence 
plus heureuse. Si tu avais en
core une illusion, ai tu avais en
core l’idée que tu reverras ton 
mari, ce serait de la folie. M. 
Qendron et son domestique te 
le ramèneront dans un cercueil.

A ces odieuses pareles la 
marquise ne répondait pas. Elle 
ne daignait pas même laisser 
deviner à sa mère son atroce 
douleur. .

P. ndant un temps, la pauvre 
Mathilde fut poursuivie par l’i
dée fixe de suicide. Elle avait 
même pensé au moyen de se 
procurer un poison violent et

* m.CXIEME PARTIE

iSuitel

Le château regarde le midi. 
Au not d, les grands arbres lu 

r“ font une couronne de Verdun 
plus loin, faisant suite au parc.

- , s'étend une magnifique forêt,
dépendante du domaine. La 
Marne dont l’eau verte, semble 

A réfléter ses ombrages, la Marte 
coule au pied du château.

Les jardins sont de toute beau- 
" té : ils sont arrosés par de peti

tes rivières capricieusera- nt 
■ • méandrées, qui se nourrissent

des eaux qui jaillissent des hau-
- teurs et descendent en cascades 

Tontesc es eaux vives se réunis
sent et forment un petit lac dont 
le trop plein se précipite dans 
um canal souterrain qui a son 
embouchure sur la ri ve droite de 
la Marne.

Il n’y avait rien de changé 
"* dans la situation de la marqui

se. La malheureuse jeune fem
me était prisonnière dans sou 
château, comme elle l’avait ét-

- „ dans son hôtel à Paris. C’était
toujours autour d’elle le même 
système d’espionnage, et la sur

- • veillance de sa mère n’était pas 
v moins active. Madame de Per

ny ne permettait même plus à
'| aucun fdomestique d’approcher 

de sa fille. N’étnt sûre que 
» _ d’elle-même, elle s’était con- 

I - damnée à servir la marquise, et 
se faisait en quelque sorte sa 

* femme de cliainbie.
Les gens du château, qui y 

mettaient, d’ailleurs, beaucoup 
de bonne volonté, admiraien1 
chez madame de Perny cet excès 

. . de tendresse maternelle. Ils ne
savaient pas le premier mot de 

. . l’épouvantable drame qui se
WW jouait sous leurs yeux Assuré

ment, ils ne regardaient pas les 
! - choses de bien près. Du reste 

bien payés, vivant grassement 
et n’ayant presque rien à faire, 
ils ne demandaient pas mieux 
que de fermer les yeux et de se 

- ; • boucher les oreilles.
1 La marquise paraissait com

plètement anéantie. Elle ne 
pleurait plus. Peut-être, n a- 

|* vait-elle plus de larmes. Sa
< . tranquillité apparente avait

quelque chose de navra it. Elle
■ restait de longues heures, des 

journées entière sans faire un
4 ' mouvement affaissée sur une 

i campe Et elle n’essàyait mê
me pas de faire un effort pour 
secouer sa torpeur 

—Il y avait un balcon devant 
la fenêtre de sa chambre. Par
fois elle venait s’y a couder Mais, 
comme toujours, elleAestait im
mobile, pareille à une s atue. Les 
oiseaux chantaient joyeusement 
comme s’i s eussent voulu l’é
gayer ; elle ne les entendait 

, point.
En quittant Paris, le marquis 

avait emporté avec lui l’âme et 
la pensée de sa femme.

Pendant ses heures de pros-
■ , tration et de longues rêveries,

c’est avec son mari qu’elle vivait 
c’est lui qu’elle voyait, c'est sa 
voix qu’elle en tendait. Alors, sisa 
bouche restait muette, c’est son 
cœur qui parlait. Elle disait 
au marquis ses souffrances, ses 
angoisses. Ses yeux erraient 

. 1 vaguement sur les pelouses flau-
■ ries et à travers les massifs, ou 
I hier, devenus fixes, elle avait

l’air de contemp er l’azur, le re
gard perdu dans l’enuui.

A la voir ainsi, on l’aurait 
pris ■ pour un corps sans âme.

Elle ne craignait plus d’accu
ser sa mère et son frère, elle avait 

i le courage de lui tout dire et 
elle le suppliait de lui pardon
ner.

' C’était toujours le même rêve 
qu’ci e commençait et qu’elle 

, n’achevait jamais.
Les nouvelles qu’on recevait 

du marquis n’étaient nullement 
rassurantes.

Dès les premiers jours de son 
'. installation dans Plie de Madè

re, il avait eu une crise terrible 
[ qui avait failli le tuer.

Le docteur Grendron écrivit 
•lore ;

nues.

sur.
Mais, si désespérée qu’elle 

fût, elle s’arrêta sur la pente fa
tale en pensant à son mari. Ce 
lien solide, l’amour attachait so
lidement sa vie à celle du mar
quis.

—J’attendrai, se dit-elle; tant 
q .’il lui restera un souffle de 
vie, je vivrai. Sa mort sera le 
signal de la mienne. Et quand 
ou le ramènera dans son cercueil, 
on trouvera, l’attendant, un se
cond cercueil. Je détruirai tous 
les calculs infâmes. Ah ! ce se
ra ma dernière joie.

Madame de Perny avait com
pris qa’il était difficile d’empê
cher la marquise d’écrire à son 
mari ; c’eût été d’ailleurs fort 
imprudent. Elle avait donc dé
cidé que Malhildeéc écrirait 
régulièrement au marquis dt ux 
fois par mois. Cela se faisait. 
Seulement, toutes les lettres de 
la jeune femme étaient écrites 
sous l’œil de madame de Perny 
et dicté' s par elle. Ce n’était 
pas la marquise, mais une ma
chine qui écrivait.

U n matin, vers onze heure», 
M. de Perny arriva au ehâteau.

La mère et le fils s’enfermè
rent ensemb e.

—L’heure approche, dit Sos- 
thène, j’ai été prévenu ce matin 
et j’accour» pour t’avertir afin 
que tu aies le temps de prendre 
las disposition» nécessaire».

Un instant après, madame de 
Perny y appela les domesti
ques.

—Mes enfants, depuis au 
moins deux mois vous m’avez 
témoigné tous les quatre le dé
sir de faire un petit voyage à 
Paris. A mon grand regret je 
n'ai pu vous accorder la per
mission demandée. Mais je 
sais que vous avez tous à Paris 
des parents, des amis ou des 
connaissances qu’il vous serait 
agréable de voir et aussi des af
faires d’intérêt qui peuvent 
souffrir de votre trop long éloi
gnement. Eh bien, mes enfants, 
je veux vous donner satisfac
tion a tons. Aujourd’hui je vous 
accorde un congé jusq 
main soir. Seulement, il faut que 
vous me promettiez d’être de re
tour à Coulange au moins avant 
qu’il soituuit noire.

(4 l vivre.)
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CA FAIT DU MEN
Depuis que nous annonçons dans h 

" Canada ” nous avons le plaisir de vo i 
plusieurs personnes qui achèt-nl d-s vel 
leieries et qui se disent plus que satisfaite! 
-le nos prix et dus qualit-s que nous of 
frons En effet il est reconnu aujourd'hu 
que no is avons le plus grand assortiment 
•es meilleurs goûts, et le plus beau choi? 
en f nt de |ie 1 teries qui ne se soit janu.: 
vu à Montreal ; nos prix sont plus basqu 
p irlout ailleurs.

N .tre assortiment est sans égal dans U 
Puissance.

Notre viivragv est de prem ère clus>e !
Nos . atrons sont ce qu’il y a de plui 

nouveaux.
C'est une économie ! une véritable éco

nome d'allt-r à Montréal, pour voir 1 
grand établissement de Chs Desjuidui- 
à Cie., on y voit les tourrures les plus riches 
et â des 
gre eux.

Pour vos capots, m nleaux, casques et 
manchons, après avoir vu partout, allez 
au grand magasin de

CHS. DESIARDIXScl Cle »
637, rue Ste-Catherine, Montréal, 

à l'enseigne des 3 Chevreux.

AU CLERGE

OTTAffi mm WORKS
Toute espèces d’ornements d’église, tels que 
VASES,

CALICES,
PATENES/

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES, 

ENCENSOIRS 
CHANDELIERS,

Et autres ornements d’autels.
Calice» ' t Ciboirem (levé* au 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottawa

i

J. F. Q ARROW,
J70, HUE SPARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la

A. Olivier
AVOCAT.

Bureau.—Encoignure des rues Rideau et 
Sussex, Block d’Egieson, Ottawa, Ont.

ARGENT A PRETER -m 
Ottawa, 3 janvier 1883

M

uMiotltèfjiie do Parlement 
AVIS

Les personnes qui ont en leur possession des

LIVRES
de la Bibliothèque du Parlement sont priées 
de les reudre sans délai.

Il ne sera point prêté de livres depuis le 
24 de ce mois jusqu à nouvel ordre.

ALP1IEUS TODD,
Bibliothécaire.

Ottawa, 21 Déc. 1883.

PILULES PURGATIVES ijl

8
il;dTXTRAIT ram TOfflE yiTHUBEm in D GUILLIÉ

PréparépirPADL GAGE,,seolPropriélïire,9r.deGrenelle-St-Germain, PARIS ]'!
L’action de VÉLIXIR GUILLIÉ oet toujours 

bienfaisante. Comme Purg atif.ileet tonique 
en même temps que rafraichi.«ant ; Il aide et 

j corrige toutes les secretions et donne do la
Fne expérience de plus de soixante années 

était d’nne efficacité incontestable contre toutes les
FIÈVRES ÉPIOÉWIOUES, DVSSENTERIES. CHOLÉRA. AFFECTIONS 60UTTEUSFS

Ot en général comme dépuratif dans toutes les MALADIES COWGBSTIVEa.
Les Mule# dEjrtrait tl Éliarir du Dr GuilUé contiennent, sous ’ ,*/

>2 petit volume, toutes les propriétés tonùpurg i tires et dépuratives >'e cet Élixir I f 
« Elles conviennent surtout a la classe ouvrière, a laquelle elles entent les dé- 
« penses const terables des maladies et les pertes de temps. is-
?a DépAt à Québec : D' Ed. MORIN fc G1*, Pharmacien-Chimiste, 314, rue St-Jean

il
;

suco-'s a
crainte

aux organes. N’exigeant 
. il peut être administré

"d’au

pas une di
fÊÊbsr«tnWmll^9Ê

faut s et aux vieillards saiio -v» 
cune espèce d'accident. A4 

a démontré que VÊliJcir Guiltié

I

Ji»ïk

*■« HKAtTK truHXKI.I *' Sr la VEJI .AMM par r~.a,r dr la

PAFtFUPÆERIE ORIZA
de Lu L £3 GF A 3XT 30. Fournitsenr de la Cour de Rnssirî

* cprsea-oRtzA
liglgf

OSIZA-LACTÉ l-.-i JmpWre
üiii——% 

\ ûK
JF.lt SMITHSON rj

1.1 ** ÈCU, H»es* H

LOTION èUULUte 
Kânchit «t rafraîchit la Pma.

Fait dl»paraître lw taehee de rousseur
i

OR ZA-VELOUTÉ ■

-—■ * 4iS«î8S

ïui'nu «n 1

iAVON mirant la formula du Dr 0. BKV2ÜL 
Le pi os doux â U Peau.w -t- 1fï - est» GRENTE adescit 

E; j et b‘èaacA.1 .apoea | jff-' ■
f US .wts a MU.IÎMl*a rtl' ha

|fj V. »W.»Wl»4HBSê It" 4
’ Kittle .«M U SU* AHMF jf yl

Ipv. /T > « *r**»-n <gavm»l jjL' i _________________

R rjy ORIZA-VELOUTÉ
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ESS.-ORI2A [

Parfuma à tout la» Bouquets da fleura nouvallaa. 
Adoptes par la Mode.

Il l't« pu
APPLICATION11 1 ij ||»

-4 ni
POUDRE da FLEUR da RIZ adhéranta i la Peau.

Produisant le velouté de Is peche.
OKI?aC°IL., Huile pour les Ctoev-aûx!

ffw; MKTIFH Picft yOUBREÜBEe OONTRBFAQONS

Mr

1m&wm-K.'Tt:- r~j" » Dépôt princ.pal a07 ro» tt*int yonorè VârU.

machines a cohere Siüp des Enfants du Dr GoderreA Louer on à Ven tire«
LOGEMENT A LOUER - .Sur le cherair 

atre ichamb 
vsser au No. 23,

Le plus grand assortiment de Machines 
à Coudre des

Ce sirop est prôna- 
n e avec l'approna 
lion des pro lease urs 
de V K oie de Mode 
ciuc ■ de Chiru.e 
•rie de Montréal, 

y/4»«r*, F ulté de Mvileci- 
BMt/ G* » do V Uni venait/ 
^ Y? Z 111 Collège Victo*
PeW; ‘lb sir 

'/f tfjfts-tëÿ, {anta ea 
a toutes 
ru I i o il a 
ofiertés aux

, T x .. de famille pour conserver la santé de
Machines de Jones n rapiécer pouî et- i enfanta ; il peui . tre donné avec la pli b 

labncants de chaüssuios. i grande confiance mix infants dans les eus
r> WT IV 1 A T>rn I V' I suivants : Colique, b . n bée, Dyssentcric,
£\,# V> » iVixVLV- i | {\ j Dentition donlo neUEe, insomnie, Toux.

_ Rhume, Coqueluv.ie, v.c
Hue KHlCHU. I Demandez le Kiuor nu Dit Godeuhb et

10 Sept. 1883 la [n’en acheté» point d'autre.
—-— ----------------------------------------------------- - ! En vente par tout le Canada ot les Etat»

J. A. POJBUVVILLE,|Dni‘
BO JCHER,

Etal $». 14, Marché Hy,0t: awa

le Gatineau, à null, qu 
Conditions faciles. S’aai 
rue de l’Eglise, Ottawa. s::xaMF.II.l.KFKKN l'I’i’nqn»

et aux conditions les plus fa des, comprt

Moya
A LOUER—Chambres bien mcuidèoa Ne 

216 rue Maria. Prix modérée.
e de(pour n-Hit

1, Wilson, .Slennrl, Went, 
■er, Kew.Slew.Ml, .-.idle, 

Wheeler vl Wil.-< m.
DEMANDES. (Machines à Cou if e pour fabrique) 

Wanzer I) et l-\
Sinerei de Wil^n No. 2. 

Machines de Pearson pour coudre avec 
le lit cire et avec le brai dur.

rop des er« 
t supcrioui 

les prépa* 
cal mantel

OFFRE D’EMPLO '—Ceux qui auraient 
besoin des servees d'un bon forgeron en 
trouveront un en s'adres ant à M. Gédéon 
Corbeil, 380 rue Saint-Patrice, Ottawa.

CHAS HSJ.ifiUlM
-No. 7 RUE ELUIN,

OTTAWA.

AGENT D’ASSURANCE
sur la V I E et contre le F E U,

Cité et District d’Ottawa.

1PB1X, «5 Vin. LA ISOITTRiLLE,
Seul propriétaire,

B. h. MuGalK, Chimiste.
Montrés

1883. la.
COMPAGNIES REPItÉSENTÉES :

f.a Citizens, DE MONTRÉAL, 
Ea Moi them, Co. ANGLAISE, 
La Caledonian,
La Phœnix,

Pilules de Noix Longues ComposéesA toujours à son Etal un 
complet de

Viandes de premier Chok

assortiment

De neOALI
Recouvei Ica ri\

do Telles que BŒUF,
MOUTON.do

son certa 
utes les afleC»

VEAU rAGNEAU, SCapital et Actif ! Réunis ti<LARD SAUR
LARD FRAIS, SAUCISSES, etc., etc., lions biliensefi, 

torpeur du toil f 
maux de tél<, 
in di gea tioi.e 

e%j etourdissemeT':i 
■anra^iï» <-t de toutes f| 
par le mauvais fonctionu.**

au delà de
BS. $40,000,000

ASSURANCES SOLLICITEES,
AGENT FINANCIER de 

PLACEMENTS et COURTIER.

WA ces prix qui d Aient toute compt 
lilion.

PrtTUne visite est sollicitée 
Ottawa, 38 mare 2883

* MîCA’J-

esloin
malaises < 
ment de I’

Ces pilules sont fortement recommandoi t 
comme étant un des plus sûrs et des p!ua 
efficaces remèdes contre les maladies plus 
haut mentionnées. Elles ne cou tien neuf 
pas de mercure ni aucune de ses prépara» 
lions. Tout en étant un puissan 
pouvant être auministrô dans 
quel cas. elles ne contiennent aucune dt 
ces substances délétères qui pourraient ts 
rendre préjudiciables à la sauté des enfante 
ou des personnes âgées. Les Pilules ta 
Noix Lo ours Composées, dk McGalk, sor.t 
préparées avec soin, avec un extrait con» 
centré, tiré de l>i noix longue et combine 
avec d’autres p.incipea végétaux, de ma
nière à les placer au oremier rang panr i 
toutes les pilules stomachiques jusqu’à pré
sent offertes au publie.

li. E McGALB, CtimlBte.
Montréal» 

la

AVIS AB Fl 11EIKS
ACTIONS de Banques et de Compagnies 

incorporées, achetées et vendues pour ar- 
it et sur marge.

EMPRUNTS négociés pour narticuliera, 
Corporations Municipales et Scolaires, Fa- 
briq es 11 Eglises a des condition très 
avantageuses. Taux d'intérêt réduits :

ARGENT placé sur garanties de première 
classe.

LES capitalistes 
tage à corresp ndre av c

M. Chas Desiardins,
No. 7, Une Elgin. Ottawa.

gen Ne passez jamais devant l’étab i semant de t purgatif, 
m importé

M. 1 MISSE
sans entr-r voir le magnifique assosrtiment
de ThIiucm, Mac- a (ahue Cii;» 
ie«. P rtes ci Karen, Pipe-, 
Conteanx de tout /rnre, ainsi ■ u’uu 
infinite d’autres objets trop 1 ngtie à énumé
rer, le tout se vend int à très bUM prix.

trouveront leur avau-

N’oublle - pae* que vous trouverez 
tout cela au 1883

No. 457, Rue SUSSEXde Commerce et Droits d’AuteurMarques « 
cistrés. 

1er déc. LA Su-NTE UN DEVOIR 1
LA MALADIii !\ CRIME!

En -elgnc «le la Pipe Turque

J os. SENEGAL.
Entrepreneur de Pompes Funèbres r

Bassin de Carénage, Po t u'Esqulmalt,
COLOMBIE BRITANNIQUE.

«HT 265 et 261
HUE D A EHOUSIE, 

OTTAWA,
1 l'établissement le plus grand et le 

plus complet de la province 
d'Ontario.

Le seul étnblissement de ce genre 
da s la ville où vous pouvez vous 
procurer tous ce qui eut nôce 
pour le d i oi d des cba

t1
------DU------

La date donnée pour l’inspo 
plans et devis pour la constri 
l'achèvement du Bassin de Carénage au 
Port d’E-qui malt, Colombie Britanni me, 
et changée et fixée à Jeudi le 17ètne jour de 
Janvier proenuin, inclusivement, et celle 
po’T recevoir les soumissions est remise à 
tend red' e 29éuie jour de Février.

Par ordre.

ction des 
uction et Dr. B ANTEK.

I Le SELL RKtifcDE VEGETALssaire

Les personnes donnant leur cora- 
indes au moins DEUX HEURES 

départ du train 
teau peuven t avoir confiance qu’elles 
seront servies à point.

Un barbier de première classe est 
ur 1 usage des demandes, 

“adn sser chez M. 
le jour.

CONTliK LA

DjMpepMlD, Perle «l’Appellt, 
ïfidigeMilou, <y’onHlipfili«>u 

Habituelle, Mal «le Tete 
etc*., eut., etc.

F. H. ENNIS,
Secrétaireou du ba-avant le

Ministère des Travaux Publics, 
Ottawa, JO Dec., 1883.

engagé po 
taèr Un peu 

Senécal la nuit
SPAUCINE PRIX, Ï5 cG. la BOUTEILLE.

Vendu partout, cl par C. 0. D ACIER, 
Ottawa.jt 8

comme Une des meilleures prei-a. 
rations offertes jusuv if- 
an public, pour lo soûlai 
ment immédiat nt la 
rieon de la Toux, du Rbun-t ' 
de la Bronchite de l'fei 
rouement, de la Croupe 
de toutes les maladies 'le 
Gorge et des Po 

A vendre pa 
50c la' r outeille.

McGALK, Cbimise
Montréa

15 mai 1883. laa
A. PHILIPPE E. PAXET, L. B.

BURE il D’ARPESTlUkSolliciteur, Procureur, Notaire, etc
HVBBAÜ :

Coin des Rues RIDEAU El SUSSEX, Paul T. C. Dumais, Arpenteur de la 
vince de Québec et, de la Puissance 
un bureau à Hull, sur le chemii 
Gatineau, à la disposition des colo 
général

12 Novembre 1883

°à25« neuf 
n de Iti
ni et on

artout
OTTAWA.

Entrée : sur la rue Saisex.
1er jaU 18»,

B. E.

Sa.i»

%
LS CANADA, 10 Janvier 1884
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